UNE OMBRE


Cet immeuble présentait un aspect délabré. Ses murs, mis à nu depuis maintenant plusieurs dizaines d’années, étaient noircis par la pollution et décrépis par les intempéries. A de nombreux endroits, on pouvait apercevoir quelques briques d’un rouge tirant sur l’orange, tenter de s’extirper de cette prison grise et pluvieuse. La forme que prenaient ses semblants de dessins rappelait d’anciennes icônes de cultes oubliés, où l’insatiable bataille du bien contre le mal faisait rage depuis la nuit des temps, et continuerait jusque la fin du monde. En scrutant plus amplement ces façades que le temps avait sûrement oublié, on se voyait déjà plonger dans une abîme d’éternelles ténèbres, où mille et un tourments serait prodigués a des milliard d’âmes, souffrantes, hurlantes, crachant leur désespoir au visage de leurs tortionnaires. C’était peut être pour cette raison qu’il aimait cet endroit. De toutes façons, seul le mystique, l’étrange, le surnaturel et le démoniaque le contentaient pleinement. C’étaient là d’ailleurs ses seuls amis. Il faut dire que personne n’aurait le courage, et même la décence, ne serait-ce que de passer dans ce coin perdu, abandonné, loin de toute civilisation moderne. Il n’y avait pas dix ans que ce quartier respirait la vie, bougeait à chaque seconde du jour comme de la nuit, faisait partie d’un tout. Mais la modernité était passée par là, et les gens, s’étaient rendus vers de nouveaux immeubles, plus confortables et bien plus sécurisés. Au moins, le loyer ne lui coûtait pas grand-chose, personne n’était assez idiot pour penser que quelqu’un puisse habiter dans cet endroit délabré, insalubre, et sans eau courante ni électricité. Il dut d’ailleurs finasser pour avoir le droit de disposer de toutes les commodités dont il devait jouir afin de mener une vie plus ou moins saine. Il avait fabriqué un système de récupération des eaux de pluie, ce qui ne manquait pas par ici, et pouvait ainsi se laver et faire la vaisselle et son linge. Pour les toilettes, il utilisait un pot de chambre qu’il vidait chaque fois qu’il était nécessaire. De plus, il avait récupéré un vieux groupe électrogène qu’il avait retapé à neuf. Cela permettait l’utilisation de quelques lampes de chevet et surtout de l’ancienne télévision à tube cathodique qui, par on ne savait quel miracle, marchait toujours.

  


Il travaillait dans le centre de la ville, dont les lumières aveuglantes et aiguës vomissaient un flot ininterrompu de paroles colorées et muettes. Un boulot plutôt anecdotique qui, sans l’ennuyer véritablement, ne l'enchantait guère plus que ses innombrables collègues. D'une nature très effacée, il ne se faisait jamais remarqué par les autres personnes. Il ne posait jamais de question, ne faisait jamais une remarque, même si elle lui traversait l'esprit et semblait inéluctable pour la bonne marche de l'entreprise de dépannage informatique. Le casque-micro toujours vissé sur la tête, il promulguait de bien bêtes conseils aux clients qui n'y connaissait rien, et, comme le voulait la direction, il faisait durer l'appel le plus longuement possible. Une pratique peu scrupuleuse qu'il répugnait terriblement, mais qui était-il pour se rebeller de la sorte ?



Son apparence était telle que personne ne pouvait s'attendre à un acte énergique de sa part. Petit et maigre, une paire de lunettes grossière et en plastique sur le nez, telles deux loupes grossissantes et transformants ses yeux en deux globes cyclopéens. Son costume de flanelle était usé et les bas de son pantalon traînaient allègrement par terre, emportant ainsi une quantité phénoménale de poussière et d'autres particules sales. Ses cheveux volés au plumage d'un corbeau, impeccablement plaqués sur sa tête trop ronde, entouraient un visage impassible et morne, dont le sourire semblait avoir prit des vacances ad-vitam. S'il fallait lui donner un âge, on spéculerait longuement sur le sujet, mais en réalité, il ne dépassait pas la trentaine débutante. Un homme sans ombre, sans relief, voilà comment il se décrirait lui-même. Sans ami, sans contact direct ou indirect, sa vie n'était que solitude et routine éreintante, rythmées par quelques déplacements programmés au supermarché, en face du bureau, où il achetait ses commissions tel un robot, en arpentant chaque travée dans un ordre et un flegme bien précis. Mais l'ennui ne lui faisait rien de plus, il s'y était habitué, et il détestait même le fait d'être bousculé dans sa vie monotone. Une sorte de bulle protectrice en fin de compte, qu'il lui allait à merveille.

  


Ce soir, il rentrait tranquillement, comme à son habitude, deux paquets dans les bras, le regard vague et la tête baissée. Il ne prenait pas de transport en commun pour deux raisons. Déjà il n'aimait pas la promiscuité des gens dans ces véhicules. L'odeur de la transpiration, l'haleine loin d'être fraîche, les flots de paroles complètement inintéressantes, toutes ces petites particules humanisées qui rendent un voyage si inconfortable. Et puis, aucun autobus, aucune rame de métro, et même aucun taxi ne circulait dans le secteur de son immeuble. Alors, à quoi bon attendre de longues minutes dans le froid et sous la pluie, s'entasser comme des sardines dans une boite de fer et perdre ainsi de précieux instants, alors qu'il ne lui fallait qu'une vingtaine de minutes de marche pour rejoindre sa prison libre qu'il aimait tant. Comme à son habitude, il posa ses courses sur la table de la cuisine, rangea les victuailles périssables dans une petite pièce froide et humide qui faisait office d'un réfrigérateur de bonne facture, et se jeta dans son fauteuil qui vomissait de la ouate de cellulose par chaque ouverture fortuite qui tapissaient le long de son armature souple. Elle était là sa vie, lasse et formatée de toute intervention extérieure. Travailler, manger, dormir, tel était son sacerdoce à lui, et, malgré que cela le sécurisait fortement, il aimerait tant que quelque-chose se passe, un événement extraordinaire, une situation surnaturelle, n'importe-quoi qui puisse sortir de l'ordinaire qui l'emprisonnait dans cette cage dorée, mais fermée à double tour. Souvent, il se surprenait à rêver d'entités fantomatiques lui rendant visite, d'esprits frappeurs bouleversant son quotidien par quelques tours pendables, ou de simples morts ne sachant trop comment quitter la Terre et cherchant ainsi désespérément une personne assez charitable pour lui venir en aide. Mais, comme de coutume, il ne se passait rien, et il s'endormait gentiment dans son lit au matelas mou qui s'enfonçait grincement dans les méandres d'un sommier du siècle dernier.

  


D'habitude, ses rêves n'étaient qu'une suite d'images ininterrompues, n'ayant jamais de corrélation spécifique entre elles. Pourtant, il y avait toujours cette connotation sympathiquement obscure qu'il chérissait tant, peuplée de monstres et autres créatures d'une superbe laideur, et dont il était toujours le personnage principal, mais jamais un héros impétueux venant délivrer une jolie princesse en détresse. Il s'était vu horrible humanoïde, tentant en vain d'entrée dans une église pour son salut, guerrier sombre se débarrassant d'innombrables ennemis à grands coups d'épées, et même possédé par une quelconque âme noire voulant lui voler son corps. Quelquefois, il se voyait même mort, observant son propre corps mutilé tel un simple spectateur devant un film, alors que la caméra est en plein travelling arrière. Mais cette nuit-là, il ne rêvait pas. C'est peut-être pour cela que, malgré l'ambiance relativement calme des lieux, le bruit ne le réveilla pas tout de suite. Un simple choc du côté de sa porte, pas vraiment perceptible de prime abord, mais assez franc pour se faire remarquer. Mais, seuls quelques remous dans son lit vinrent répondre à l'inopportun. Un second coup se fit un peu plus convaincant, et le tira des bras d'un sommeil tellement confortable.


Lentement, il ouvrit les yeux dans la pénombre grise de la pièce, et se tourna rapidement vers le plafond où, tels des insignes enflammées tentant de s'extirper de la peinture écailleuse noircie, quelques chiffres scintillaient faiblement d'un rouge pâle : 2 heures et quart. Toujours inconscient du bruit qui venait de le réveiller soudainement, il ferma les yeux pensant se rendormir bien rapidement, mais il poussa un soupir quelques minutes plus-tard, synonyme de défaite contre un phénomène dont-il n'aura décidément jamais le contrôle. C'était bien la première fois qu'il dû abandonner le sommeil en pleine nuit, lui qui ne se réveillait jamais avant que son réveil ne sonnait. Désespérément, il fit rouler ses globes oculaires dans leurs orbites, comme si cela allait faire revenir cette torpeur qu'il affectionnait tant, et qui ne durait que quelques secondes avant le départ inéluctable vers les contrées lointaines et inconnues du monde des rêves.


Tout à coup, le son revint à la charge, un peu plus puissant, et bien plus impatient de se faire connaître cette fois-ci. Il sursauta, comme si ce fut la première fois qu'il l'entendait. Un bruit sourd, soudain, emprunt de quelques mystères et d'une certaine agressivité. Submergé par des sueurs glacées, il tenta d'abord de donner quelque explication à ce phénomène : « Bah, se dit-il en son fort intérieur, ce ne sont que des rats dans les murs ».

Mais déjà, son esprit vagabondait dans d'autres lieux, où des explications plus vaines se bousculaient. Peut-être était-ce quelques pigeons se baladant tranquillement à la recherche d'une quelconque nourriture, sur un toit un zinc transformant le bruit d'une douce bruine matinale en véritable déluge d'après-midi orageux. Ou bien ce ne fut que son voisin du dessus qui luttait contre l'insomnie ravageuse qui l'assaillait. Mais à quoi pensait-il ? Depuis quand les rats et les pigeons faisaient ce genre de bruit sourd ? Ce serait plutôt des cavalcades étouffées et se déplaçant d'un point à l'autre d'une surface, ou plusieurs sons désordonnés. Quant à une personne faisant les cents pas pour tenter d'attirer un sommeil réparateur, ce ne pouvait être possible, puisqu'il n'y avait qu'une seule âme pour pouvoir habiter un tel immeuble en état de délabrement avancé. Plus il essayait de se rassurer, plus la peur gagnait du terrain dans son esprit déjà très torturé. Machinalement, il s'assit sur le bord du lit, ses pieds touchant le sol froid et mort, et il avança le bras pour allumer le petit commutateur qui commandait la lampe de chevet posée sur une table basse noire. Soudainement, une lumière vive éclata derrière lui et sur sa droite, provenant d'une ampoule chaude se réveillant dans le coin de la pièce. Et là, dans le bref interstice de ses yeux quasiment fermés, agressés par tant de lumière brusquement sortie d'une boite en carton et mue par un ressort, il la vit, cette créature immense, tout de noir vêtue, immobile, sur le mur, à l'exact symétrie de la position de la source lumineuse.

  

C'était une ombre menaçante, qui venait de surgir tel le diable d'une boite, projetée sur l'émail écru du mur, juste à côté de la porte de la chambre. Sa taille gigantesque semblait vouloir tutoyer les cieux, mais le plafond l'écrasait lamentablement, tordant sa silhouette en un angle obtus, alors qu'à sa base, ce n'était qu'une masse noirâtre et informe qui ne représentait rien de précis. Pendant un instant, il resta immobile, tout comme le visiteur impromptu, pétrifié par la peur. Mais, au plus profond de son être, il sentit une sorte de chaleur, petite révolte de son esprit qui attendait un tel phénomène depuis si longtemps. Que devait-il faire ? Il pourrait montrer sa bravoure et intimider ainsi la créature, mais quelle serait sa réaction ? Comme il ne savait pas trop comment se comporter, et craignait de se voir assaillit par les coups de l'ombre, il préféra garder son calme apparent et tenta de converser avec elle.


« Qui...qui es-tu ? » bredouilla-t'il d'une voix chevrotante et mal assurée. Dans sa tête, il s'attendait à plusieurs scénarios. Une attaque purement barbare, une réponse tout aussi mal dissimulée que sa question, le début d'une simple conversation même...mais il ne s'attendait sûrement pas à ce qu'il allait suivre. Le visiteur garda le silence, un silence de mort et sombre, relatant les intentions maladives et gardant ainsi une part de mystère. Se ressaisissant un peu, il déglutit brusquement afin de se redonner du courage, et rouvrit la bouche, avec plus de détermination cette fois : « qui es-tu ? » Pour simple réponse, l'ombre ne dit mot, se figeant avec une insistance présomptueuse dans un mutisme qui n'eut d'autre effet que de l'énerver. Lui, si doux et si calme d'habitude, il commençait à devenir impatient, état qu'il ne connaissait pas auparavant et qui lui procura une sorte d'ivresse incontrôlable et augmenta sa bravoure et son audace. Rassuré par une telle inaction, il parlait plus fort, maintenant, vociférant presque à travers la pièce : « mais que veux-tu à la fin ? Pourquoi ne parles-tu pas ? Qui t’envoie ? » Toujours aucune réponse.


A cet instant, la colère montait en lui, comme la pression d'une cocotte minute, et sa soupape de sécurité ne teindrait plus très longtemps, libérant ainsi la vapeur rageante et prompte à s'échapper : que cherches-tu, répéta-t'il avec force en criant ? Que veux-tu à la fin ? Tu cherches mon âme ? Alors prends-la, et vas-t'en ! »


Les mots, jetés à la figure de la créature opportune, tombèrent piteusement par terre, roulèrent sur le plancher dur et froid, et finirent leurs courses derrière la bibliothèque ou un autre meuble, comme s'ils voulaient se mettre à l’abri d'une improbable, mais possible, contre-attaque qu'ils ne sauraient contenir. Il crût voir ses interjections disparaître totalement, comme si elles jouaient à cache-cache et qu'il était chargé de les retrouver au plus vite. Il n'en pouvait plus, et tout son être bouillait d'impatience. Dans un sursaut d'énervement, il explosa littéralement devant tant d'inactivité hostile : « vas t'en, hurlait-il maintenant ! Vas t'en de ma chambre sors de ma vie, disparaît à jamais pour ne plus revenir chez moi ! Quitte cet immeuble et retourne dans les ténèbres qui t'ont engendrées ! »


Comme pour donner plus de poids à ces paroles brusques, il se leva de son lit, enfin libéré de cette prison qu'était sa peur, souleva le bras surplombé d'un poing serré, vociféra plusieurs insultes et répéta sa dernière phrase comme un point définitif devant mettre un terme à cette rencontre. Et, à ce moment précis, tout son monde s'écroula autour de lui en un fracas cacophonique de pierre et de poussière, lorsqu'il vit l'ombre l'assaillir subitement, en augmentant sa taille et en brandissant le poing avec une énergie surnaturelle. Il l'avait mis hors d'elle, cette créature dont il ne connaissait pas les intentions propres, et  à présent, elle l'agressait. Ou plutôt, elle devait se défendre face à un tel retournement de situation, qui la prenait au dépourvu. Son sang ne fit qu'un tour, et tout son appartement prit une teinte blanche et floue, comme s'il retournait dans un rêve. Il sentit son corps partir en arrière, le plafond basculer par dessus-lui, et sa tête heurter le sol froid et mort. Il crut voir d'innombrables petits êtres rouges et noirs venir s'emparer de son enveloppe charnelle, mais surtout de son âme si pure. Il sentit même leurs piques dans son bras gauche, lui apportant de terribles douleurs. Son souffle sembla s'épuiser lentement, et, alors qu'il tentait de se raccrocher à quelque-chose de réel dans ce cauchemar, il agrippa la lampe située derrière lui et la renversa avec une grande violence. En touchant le parquet de métal, l'ampoule archaïque se brisa en même temps que l'ultime parcelle de vie qui l'habitait encore. Et, avec son existence frêle, l'ombre disparue brutalement, comme si son but venait d'être atteint, et que, satisfaite de son œuvre macabre, elle n'avait plus lieu d'exister dans ce monde. Et, la seule image qui restera gravée dans son esprit mort, sera cette créature venue subitement lui prendre la vie, et emportant son âme dans un cambriolage corporel de haute volée. Une seule question subsistait dans ces ultimes secondes de conscience : où se retrouverait son esprit dorénavant ? Et malgré que l'ombre la ravit, il compris enfin qu'elle se sentirait bien seule désormais.
